
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Sam prit une profonde inspiration. Un peu de cran ! s’exhorta-t-elle en approchant de la réception. Avec sa longue chevelure dorée et sa silhouette élancée, la réceptionniste était typiquement le genre de beauté qui subjuguait les hommes. Contrairement aux petites rousses au visage parsemé de taches de rousseur.
Will, son ex-fiancé, avait fait avec elle une exception à ses goûts en matière de femmes ; du moins jusqu’à ce qu’elle le surprenne au lit avec une sublime blonde ! D’ordinaire, ce souvenir lui donnait la nausée. Or, aujourd’hui, son estomac était noué par l’appréhension.
Elle ferma les yeux et prit une nouvelle inspiration. Son cœur semblait sur le point d’éclater. Anticiper l’échec était le meilleur moyen de le provoquer, se rappela-t-elle. Redressant les épaules, elle plaqua un sourire sur ses lèvres.
Elle avait passé des heures à perfectionner un air d’assurance nonchalante, comme si débarquer au siège d’une puissante multinationale et exiger d’en rencontrer le P-DG était son pain quotidien. Son reflet dans l’immense miroir qui tapissait un des murs du hall lui confirma ses craintes : ses efforts avaient été vains.
Cela ne marchera jamais !
Bâillonnant son pessimisme, Sam s’éclaircit la gorge, ce qui attira l’attention de la réceptionniste. Au même instant, la porte de l’ascenseur s’ouvrit sur une blonde sculpturale — encore une ! — moulée dans une très courte robe rouge. Sam la reconnut aussitôt : Candice Royal, la célèbre comédienne. La réceptionniste tourna la tête dans sa direction, imitée par une cohorte de paparazzis apparue comme par magie.
L’actrice resta imperturbable, indifférente aux flashs des photographes comme à la rafale de questions qui lui étaient adressées. Elle se contenta de dévoiler ses dents parfaites dans un sourire éclatant, preuve qu’elle n’avait rien perdu de ses talents de mannequin suite à sa transition réussie des podiums à Hollywood. Flanquée de deux gardes du corps, Candice Royal traversa le hall de sa démarche aérienne, prenant la pose une ou deux fois à l’attention des photographes. « Pas de commentaires » fut sa seule réponse, assortie d’un sourire énigmatique, aux questions pressantes des journalistes qui lui demandaient si elle et Cesare s’étaient remis ensemble.
Restée seule dans le hall embaumé du parfum de l’actrice, Sam hésita. Le moins qu’on puisse dire était qu’elle avait choisi son moment ! Aucun homme ne bondirait de joie au genre de nouvelle qu’elle s’apprêtait à délivrer. A fortiori s’il venait de se réconcilier avec l’amour de sa vie…
Elle poussa un soupir et s’efforça d’oublier l’actrice. Séduire le P-DG italien n’était pas le but de sa visite. Elle se contrefichait de la vie sentimentale du grand Cesare Brunelli et n’avait aucune intention d’en faire partie. Elle veillerait à le lui signifier clairement. Non, la raison de sa présence était tout autre : annoncer ce qu’elle avait à annoncer et s’en aller. Après quoi, le choix appartiendrait à Cesare : s’il décidait de s’en laver les mains, tant mieux. Cela lui simplifierait l’existence. Restait à aller lui parler…
C’était maintenant ou jamais.
Elle réprima une grimace. Ses chaussures de créateur mettaient ses pieds au supplice. Achetées d’occasion, elles étaient trop petites d’une bonne pointure. Mais l’assurance qu’elles lui conféraient valait bien ce léger inconfort.
— Bonjour, je suis…
Elle s’interrompit, tergiversant sur la meilleure façon de se présenter à la réceptionniste. Qu’était-elle censée dire ?
« Bonjour, je m’appelle Sam. Cela ne dira rien à votre patron : il ignore mon nom. En fait, il ignore tout de moi, de la couleur de mes yeux à celle de mes cheveux, en passant par le fait que j’ai des taches de rousseur. Mais j’ai une nouvelle importante que la bienséance me dicte de lui annoncer en personne. J’attends son enfant. »
Dans le hall de la société de Cesare, Sam mesurait le gouffre qui la séparait du milliardaire italien. Sans doute amassait-il plus en une minute que tout ce qu’elle avait gagné depuis qu’elle avait un salaire ! Mais, depuis peu, de nouvelles perspectives professionnelles s’ouvraient à elle. Après quatre ans passés à travailler pour la feuille de chou de sa petite ville natale d’Ecosse, où elle avait enchaîné les tâches ingrates — préparer le café, couvrir les mariages et les kermesses paroissiales —, ses efforts avaient enfin payé. Elle venait d’obtenir un poste dans un grand quotidien national, ici, à Londres !
— Tu as du talent, avait déclaré la journaliste expérimentée qui l’avait prise sous son aile.
Pour la plus grande fierté de Sam.
— Mais, si tu veux être prise au sérieux, il va falloir te donner à cent pour cent, avait-elle ajouté. Oublie tes scrupules et sois plus souple. Oh ! et si tu tiens à ta carrière, tu peux tirer un trait sur l’idée d’une relation sérieuse.
Elle avait éclaté de rire et Sam l’avait imitée.
— Ou celle de fonder une famille. Ce serait un suicide professionnel !
Sam ne riait plus, aujourd’hui. Elle attendait un bébé. Un bébé ! Ce virage à cent quatre-vingts degrés dans sa petite vie toute tracée la terrifiait. Pourtant, l’idée de ne pas garder cet enfant ne l’avait pas même effleurée. Pas une seconde. Car sa peur, aussi forte soit-elle, ne parvenait pas à supplanter un inexplicable sentiment d’évidence.
Sentiment que ne partagerait sans doute pas le père du bébé. Mais même s’il se défaussait de ses responsabilités, il avait le droit de savoir. Elle s’était préparée à une réaction furieuse ou méfiante, qui n’aurait rien d’étonnant de la part d’un homme dans sa position. Plus étonnant était son propre calme face à la situation. A moins qu’elle ne soit tout simplement sous le choc ? Elle n’avait eu que quinze jours pour s’habituer à l’idée et cette grossesse lui paraissait encore irréelle.
Elle posa une main sur son ventre plat. Un sourire joua sur ses lèvres. Nul doute que les choses lui sembleraient beaucoup plus réelles lorsque sa silhouette commencerait à s’arrondir…
Prenant son courage à deux mains, elle interpella de nouveau la réceptionniste.
— Excusez-moi. Mon nom est Samantha Muir et…
Sans même lever les yeux, la jeune femme indiqua d’une voix monocorde :
— Première porte à gauche.
Sam cilla, prise de court. Ce scénario ne correspondait à aucun de ceux qu’elle avait imaginés. Ses chaussures devaient vraiment avoir fait leur effet ! Pourtant, elle resta clouée sur place, stupéfaite de ne pas avoir à décliner la raison de sa visite.
— Première porte à gauche ? répéta-t-elle bêtement.
A l’évidence, la réceptionniste ignorait qu’elle n’avait pas rendez-vous. Alors qu’est-ce qui la retenait ? Ses éternels scrupules ? Ou un soudain accès de lâcheté ?
La réceptionniste hocha la tête et désigna d’une main agacée la porte en question.
Sam n’en revenait pas. Mais puisque la chance lui souriait, autant en profiter. Le menton levé, un sourire confiant aux lèvres, elle se dirigea vers la porte, qu’elle poussa sans se donner la peine de frapper.
La pièce était exiguë, chichement meublée d’un bureau dans un coin et de quelques chaises alignées contre le mur. Pas vraiment le luxe auquel elle s’attendait… La porte à côté du bureau s’ouvrit sur un jeune homme d’une trentaine d’années, à l’air affairé et au front dégarni. Il lâcha les papiers qu’il tenait en la voyant.
— Vous êtes une femme !
En d’autres circonstances, Sam aurait répondu à cette accusation — car c’en était une — par une repartie caustique. Mais elle ne songeait guère à faire de l’humour en cet instant.
— Bonjour. Mon nom est Sam Muir et…
— Sam ! s’exclama l’homme en se tapant le front. Tout s’explique. Ce n’est vraiment pas mon jour…
Sam nageait en pleine confusion, mais ne se laissa pas démonter.
— Je suis venue voir M. Brunelli.
Les traits sculptés de Cesare lui revinrent à la mémoire. Comment avait-elle pu ignorer le danger, la première fois qu’elle avait contemplé ce visage ? Sa beauté lui avait fait l’effet d’un coup de poing qui lui avait littéralement coupé le souffle. Quelque chose avait remué au fond de son être, des émotions dont elle ignorait l’existence brusquement libérées d’un carcan. Son aptitude innée à rester détachée et à analyser chacune de ses actions l’avait alors totalement désertée. Hélas, elle s’en était aperçue trop tard… Le mal était fait : impossible de contrôler les battements erratiques de son cœur, la faiblesse dans ses jambes ou les frissons brûlants qui la parcouraient. Au-delà de la symétrie parfaite de ses traits aristocratiques, du dessin sensuel de ses lèvres, c’était le tout qu’ils formaient qui rendait Cesare Brunelli si captivant.
Douze semaines plus tard, le souvenir de ce visage continuait à la hanter. Elle avait néanmoins assez de recul pour analyser objectivement les événements de cette nuit-là. Certes, Cesare dégageait un puissant sex-appeal, auquel elle n’avait pas été insensible. Mais ce qui s’était passé entre eux avait résulté d’un improbable concours de circonstances, rien d’autre.
Sans doute Cesare n’avait-il rien d’extraordinaire, se persuada-t-elle. Elle l’avait idéalisé dans sa tête pour mieux justifier sa propre faiblesse, faisant de lui une sorte de dieu irrésistible qui lui aurait jeté un sort. Elle se cherchait des excuses, tout simplement. Et la vérité était qu’elle n’en avait aucune : elle s’était conduite en idiote irresponsable, voilà tout. Elle avait eu un moment d’égarement — une nuit entière, à vrai dire — dont il lui fallait désormais affronter les conséquences…
Oui, se dit-elle, le revoir lui confirmerait qu’il n’avait rien du héros ténébreux et meurtri de son fantasme, qu’elle seule avait le pouvoir de consoler.
Chassant cette image, elle reporta son attention sur l’homme au front dégarni, qui avait ramassé ses papiers et les passait en revue.
— Hum, je crains que votre CV ne se soit perdu. Cette secrétaire me rendra fou ! maugréa-t-il avec humeur.
Levant les yeux sur Sam, il ajouta d’un air penaud :
— Désolé. Ce n’est pas votre faute.
Les pensées de Sam dévièrent de nouveau vers cette fameuse nuit. Bien sûr que tout avait été entièrement sa faute à elle. Qui d’autre blâmer ? C’était elle qui l’avait embrassé la première, non ?
Ce souvenir resterait à jamais gravé dans sa mémoire. L’éclair à travers la fenêtre qui avait illuminé le visage de Cesare, les ténèbres qu’elle avait vues dans ses yeux, l’immense détresse imprimée sur ses traits… La gorge serrée, incapable du moindre mot de réconfort, elle avait tendu les bras et pris le visage du bel Italien entre les mains. Un geste spontané… et une erreur, elle l’avait immédiatement compris ! Cesare s’était raidi au contact de sa bouche, ses lèvres inertes sous la pression des siennes. Embrasser un séduisant inconnu était un pari risqué. N’importe quelle autre femme aurait ri de cette situation ; or Sam, elle, n’avait pas eu envie de rire. Mortifiée, elle avait bafouillé des excuses et allait retirer ses mains quand celles de Cesare s’étaient posées sur les siennes.
Le cœur de Sam s’affola au souvenir de leurs doigts entremêlés, des paroles mystérieuses (et incompréhensibles pour elle) qu’il lui avait susurrées en italien. Elle avait senti plus qu’entendu le gémissement rauque jailli de ses entrailles et qu’elle avait recueilli sur ses lèvres… C’était elle qui avait commencé ! Il avait eu l’air d’en avoir besoin, mais ce n’était pas une excuse. Bien sûr, s’il ne lui avait pas rendu son baiser… Pas de remords. Pas d’auto-flagellation.
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